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géant de l’amitié qui a embelli ma vie.


Préface

Ce livre sur l’Autre Che, montre les facettes moins connues de celui qui est passé à la postérité comme révolutionnaire, Ernesto Guevara de la Serna, dit le Che.

Une quête de huit ans sur l’Argentin d’origine basque m’a permis de concrétiser, en 1995, une biographie, Che Guevara, aux éditions du Rocher. Laquelle a provoqué la création de l’association « Pachamama » (voir encadré p. 14), nom quechua, sacré pour les Incas, signifiant « la terre-mère », nom particulièrement cher au Che qui a écrit sur les civilisations précolombiennes, honteux qu’il était d’être un descendant de l’Espagne colonisatrice.

Ici, sous le titre de Docteur Che Guevara, « El Commandante » redevient ce qu’il a d’abord été, médecin. Le cas au départ de la fabuleuse aventure commencée avec le Granma, le yacht à bord duquel, en novembre 1956, les frères Castro embarquèrent 80 expéditionnaires pour voguer à l’assaut de Cuba… Onze ans, avant que ne s’achève son temps terrestre et que la légende ne se propage. Fidel Castro Ruz a dit du Che qu’il était un « polifacétíco », un « kaleidoscope » qui s’est baptisé lui-même, « le petit Untel » lors du voyage initiatique en Amérique latine avec Alberto Granado. Avant de devenir le Che, Ernesto a été affublé de plusieurs surnoms, d’abord Tété puis Ernestito par les siens, plus tard Pelao et, surtout, Fuser par Granado.

Des multiples facettes, celui dont l’économiste cubain Regino Boti assure qu’il est « un diamant qui s’est taillé tout seul », une ressort à la lumière de sa propre étoile, le Chedocteur, le Che au service des autres.

Un homme qui, en moins de quarante ans, a vécu une vie d’une densité telle qu’on pourrait croire qu’elle a été deux fois plus longue en prenant connaissance de ce qui l’a densifiée. Un sacré Homo sapiens que « le petit un tel » !

« Le Che-médecin » montre l’étudiant espiègle, provocateur, travailleur entêté, oscillant entre la rigueur et l’humour ; une mule au travail, doublé d’un carabin réputé pour ses gags. Aussi, sa passion maîtrisée pour la photographie et son goût pour la poésie.

Par son équation si particulière, un si détonant cocktail fait de « Revolución », d’un homme si longtemps au pouvoir, d’un peuple fier, fiable, guerrier, aussi d’une île, des États-Unis à portée de regard et de feu – l’URSS qui l’a abandonné… Cuba est un pays qui enfante une quantité invraisemblable de personnages. Que d’éléments pour en faire les Galápagos des Humains ! Des mutants, obligés de s’adapter, du fait de leur isolement. Donc d’inventer pour survivre. En fait, les Cubains sont une espèce de caméléons nouveaux, les Cubaléons !

Cubaléon exemplaire, Guillermo Prado, médecin d’une foi totale dans l’avenir de son pays, explique combien c’est une chance que l’Union soviétique ait éclaté, laissant « sa petite colonie ensoleillée » se débrouiller seule. Prado, qui bonifie et prescrit, dans la droite ligne du Che, la médecine écologique à Cuba, est, à la fois, inventif, optimiste, d’un orgueil sain et généreux. De ces Cubains qui regardent le monde en face, à commencer par le Grand Ennemi du Nord. Sans l’aide de Moscou depuis 1990, privé d’oxygène depuis un demi-siècle par le blocus US, Cuba doit faire avec les moyens du bord, l’île étant en fait un grand bateau. On y ressuscite des réalisations passées. Le cas avec « l’Unité agro-médicinale » fondée par le Che, du temps où il était ministre de l’Industrie, pour soutenir la production de matières premières et relancer l’économie.

C’est, précisément, dans la bourgade de Jovellanos, située entre La Havane et Santa Clara, au cœur des terres rouges de Matanzas, qu’il démontre son intérêt pour la « botànica economia ». Son idée, m’avait dit Alberto Granado, son frère de sens, consistait « à créer une coopérative expérimentale pour développer la recherche agro-écologique et médicale ».

Là, se situe principalement « l’Autre Che », le médecin, le « chercheur de plein air », complément d’Alberto, « chercheur de laboratoire », le pionnier qui a saisi le lien entre l’humain et la terre, l’obligation d’en comprendre le sol d’où pousse la vie.

En février 1961, « el Commandante Ernesto Guevara » dit le Che, fait appel à un austère ingénieur agronome nommé Guillermo Cid pour assumer la concrétisation de son idée.

L’histoire nous est contée, entre autres, par la centenaire havanaise Cora Cid, propre femme de feu Guillermo Cid, une scientifique qui a travaillé en laboratoire sur le cancer pour, et avec, le Che ; par son fils Greco, ingénieur agronome qui sait tant de choses sur la ferme agro-médicinale créée par son père.

Jusqu’à remonter à la tête du projet de rénovation de « la finca del Che », avec Concepción Campa, dite Conchita, chercheur-trouveur, patronne du système « santé par les plantes », inconditionnelle du moringa dont elle a fait de Fidel un fan.

Cette aventure, raconte « le Che Vert » – un Che dont l’Humanisme, avec un H aussi grand que les poteaux de rugby de sa jeunesse en Argentine – est portée en pleine lumière dans ce livre, quarante-cinq ans après sa mort (9 octobre 1967) et à, bientôt, quatre-vingt-cinq ans de sa naissance (14 juin 1928). Il suffit, pour en être convaincu, d’écouter les rescapés des 162 guérilleros que le Che a placés à Jovellanos en 1962, précisément (des chiffres qui avaient rendez-vous avec l’Histoire), après les avoir instruits afin qu’ils comprennent pourquoi, en travaillant la terre, ils apportaient leur pierre au futur du pays.

Détour par le Brésil, le pays d’où viennent une partie des plantes que le Che a fait pousser à Jovellanos, dont le désormais fameux moringa, arbre aux mille et une vertus. Brésil des guérilleros cariocas qui subirent « le jour qui dura vingt et un ans », durant la répression du pouvoir militaire. Période stigmatisée par l’épisode Marilla Guimaraes ; elle a détourné un avion vers Cuba pour sauver ses deux gamins.

Ce livre a été façonné en utilisant les lassos de l’amour, d’une mère, d’un père, d’une épouse, des fratries, aussi les lassos de l’amitié, en priorité avec « el Petiso » Granado, lassos qui entourent le docteur Ernesto Guevara de la Serna et le retiennent prisonnier dans leur âme.

Découvrir ses parents permet de mieux comprendre le si atypique fonctionnement « del Señor ». Un père qui avait le coup de poing facile, une mère qui se lançait des défis qui l’amenaient à risquer sa vie. Père inusable qui eut ses trois derniers enfants à plus de soixante-dix ans. Dont Ramon, Parisien, chercheur à Saclay ! D’un potentiel intellectuel à la Che, un caillou, plus, un rocher !

En m’appuyant sur Parlez-moi du Che, documentaire réalisé en 1987 avec Pierre Richard, où figurent des proches du Commandant étoilé, aujourd’hui disparus, sa première fille Hilda, qui fut « una hermana » pour moi, Ana María sa sœur, Korda, mon compagnon cubain de la première heure, le photographe de « la foto numero uno » dont nous exhumons les propos.

Retrouvailles avec Régis Debray, qui pose un éclairage nécessaire sur le choix du « Ñancahuasú » pour y baser l’ultime guérilla du Che en Bolivie alors que, lui, Debray, avait choisi une autre région de ce pays. Une clé qui permet d’expliquer, en partie, la pitoyable fin d’Ernesto Che Guevara dans les montagnes du Chaco andin.

Découvrir, à Paris, le docteur Jean-Pierre Willem ne sera pas une simple passade, le bonhomme est d’une dimension qui défie les normes et l’on a envie de le revoir. Que les deux médecins, lui et le Che, se soient rencontrés au Congo apparaît d’une logique irréfutable vu ce que l’on sait de l’individu Willem. Son surnom de « médecin aux pieds nus », qui lui vient de la Chine maoïste et des médecins qui arpentaient les rizières pour soigner leurs compatriotes, ce surnom n’est pas sans rappeler au Che son guide de la Sierra Maestra cubaine, « el Capitan Descalzo » (le capitaine aux pieds nus), Pedro Torres, qui vit toujours les pieds en liberté.

Les heures et les heures que les deux médecins ont passées dans les bordels de Kivu (ni connus), où le Che se planquait, sont débordantes d’anecdotes croustillantes et, une en particulier, on ne peut plus piquante, carrément « cactus » comme disent les Mexicains ! Elle rapproche les deux posters les plus courus de l’histoire, avec la différence que, là, il s’agit des personnages en chair et en os… Lisez, vous verrez… Si vous devez parier une bière sur le nom de « l’autre », prenez une blonde… simple indication !

L’ingénieur agronome Claude Bourguignon, qui respire la terre comme on respire l’air, met son grain de sol dans l’histoire. Viendra la rencontre avec Albert Jacquard, dans une soirée « Che Guevara » à Amiens, un véritable décollage vers l’étoile « del Commandante »…

Jusqu’à la déception déclenchée par le Sommet de la Terre à Rio, fin juin 2012, une montagne de paperasse qui a accouché de la souris d’un laboratoire aseptisé. Sur le sujet, maître Isabelle Mallezé, Pachamaméenne distinguée, estime : « L’absence de prise de décision des gouvernements dans des domaines stratégiques pour le futur, laisse la porte grande ouverte aux actions de la société civile. En renonçant à assumer des responsabilités aussi essentielles, les politiques courent le risque de montrer aux populations qui les ont élus que leurs gouvernants ont oublié l’intérêt public au profit des intérêts financiers ? !… »

Pendant ce temps, la Chine, qui a tant fasciné le Che, avance d’un pas conquérant, tout en se voulant la plus discrète possible, pour redevenir l’empire du Milieu, « Zhongguo ». Cet automne 2012, son gouvernement définit une nouvelle voie, à la fois pour la stratégie planétaire et pour permettre à quelque huit cent millions de campagnards, sur un milliard quatre cent millions d’individus, de rétrécir le fossé les séparant des villageois.1

On ne se rapproche pas, dans ce monde qui tâtonne dans l’obscurité, de l’Homme nouveau du Che, mais l’évoquer, y songer, y réfléchir n’est pas interdit…

Si vous vous régalez, à la lecture de cet ouvrage sur le Docteur Che Guevara, autant que nous nous sommes régalés à le façonner avec ma fille Jennifer-Maïténa, eh bien ! nous n’aurons pas perdu notre temps…

Jean Cormier Eyheraguibel


À BOIRE POUR LA PACHAMAMA !

Comme le veut la tradition andine, il nous arrive, nous les Pachamaméens, de donner, avant de porter le verre à nos lèvres, à boire à la Pachamama pour la fertiliser. Le président de l’association « Pachamama », dont je suis le vice-président, est le peintre Frédéric Brandon, auteur de la troisième couverture de ma biographie Che Guevara. Au soutien, le dessinateur humoriste Michel Bridenne, dont les dessins sur le voyage initiatique d’Ernesto Guevara et de son complice Alberto Granado ont tant séduit ce dernier qu’après son décès, les siens les ont gardés, sur les murs de son bureau à La Havane, cohabitant avec les photos du Che.

L’avocate, Natacha Moyersoen, dite « Natacha-Mama », écrivant des pièces engagées qu’elle joue au théâtre Aleph, à Ivry, chez le Chilien Oscar Castro, est la cheville ouvrière de l’association dont les sœurs, Patricia, autre avocate, et Sonia, à laquelle nous devons le documentaire Pachamama au barrio Nicolle, sont toujours là quand il le faut.

Le compositeur-cinéaste Pierre Barouh est des nôtres, dès lors qu’il n’est pas au Japon, sa seconde patrie. Il a adapté Hasta Siempre de Carlos Puebla.

Pour accueillir ce petit monde, une taverne des Halles, « le Sous-Bock » où expositions et fêtes se succèdent dans l’atelier Roger Blachon. Pour nous, les Pachamaméens, « être artiste de sa vie », thème d’expositions et de conférences, est simplement « être », exister en respectant l’Autre. À la Rochelle, Brandon a réussi l’exploit de réunir, en 2002, pas moins de soixante et onze artistes, des pointures de l’art contemporain : les peintres Arnal, de Rougemont, Braun-Vega, Pat Andrea, Segui, aussi Bézard, Le Cloarec, Bethel, Tony Soulié, Titouan Lamazou… ; les sculpteurs Albert Féraud et son petit-frère Jean-Pierre Rives, Béatrice Massa… ; les photographes Burri, Corrales, Bergeret, Clément… ; les dessinateurs humoristes Mose, Sabatier, Avoine, Barbe, Napo, Blachon, Jy… regroupés par Bridenne. Une somme de talents telle que l’on crut d’abord à La Rochelle qu’il s’agissait de la présence des œuvres et que, seule, une partie des artistes ferait le déplacement… Ils étaient tous là, bien vivants et gourmands de fruits de mer !

Du grand rassemblement rochelais « Sur les chemins du Partage », sont nés, au barrio Nicolle, favela horizontale bâtie sur une décharge municipale de la banlieue de Buenos Aires – Nicolle de « ni collectivo, ni collegio », pas de transports, pas d’instruction –, « Pachamama » a fait construire une école Che Guevara et un dispensaire Alberto Granado.

Répondant toujours présent à nos sollicitations, Granado a été le plus enthousiaste des « Pachamaméens ». Que ce soit en France (Paris, La Rochelle, Bayonne, Larrau…), Argentine (Buenos Aires ou dans la province de la Matanzas, au barrio Nicolle). Bien sûr qu’avec lui c’était un peu le Che qui était des nôtres. En fait, la présence « del Petiso » était telle qu’il n’avait aucunement besoin de se référer à l’homme à l’étoile posée sur un béret basque pour exister !

La venue à Paris de Ramiro (petit frère du Che) et Victoria (sa compagne), en décembre 2011, a déclenché un nouveau projet pour Pachamama : présenter, à l’occasion des quarante-cinq ans de la mort d’Ernesto Guevara, en octobre 2012, une première exposition au Centre culturel Che Guevara à Rosario, avec les peintures de Frédéric Brandon sur le « barrio Nicolle » et les dessins de Bridenne puis, en 2013, pour les quatre-vingt-cinq ans de la naissance du Che, une seconde exposition avec les photos de René Burri et les dessins du cartooniste Napo, le « Rosarino » de Paris.

Si la maison mère de l’association est basée à Paris, sa filiale se situe à Buenos Aires, avec, à sa tête, l’avocate (décidément !) Dolly Albergoli qui assure le relais entre le barrio Nicolle et nous, les Français.

« Pachamama » a une sœur qui porte le même nom qu’elle, ce nom universel étant, par définition, à tout le monde. Jef Tordo, un généreux rugbyman niçois, ancien capitaine de l’équipe de France, a appelé ainsi son association concernant les enfants de Madagascar et il se démultiplie pour la rendre la plus efficace possible. Les « Pachamameiros » vous saluent bien !





1. Lire Chine, l’envers et l’endroit, Éric de La Maisonneuve.


L’ÉTOILE JACQUARD
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J’ai connu Albert Jacquard à Amiens, lors d’une soirée au Cirque Jules Verne, le 19 avril 2012, autour de la bande de Charlie Hebdo, précisément invitée par un Charly, Charly Bouhana, qui, lui, fonctionne 24 heures sur 24 pour « Cuba-Si France ». Avait, spécialement, effectué le voyage, Aleidita, la deuxième fille du Che. Ce petit monde s’unissant pour écouter la symphonie Mort et Renaissance du Che de Julio Pardo. Albert Jacquard lança la nocturne en amalgamant Gandhi et le Che.

« Dans trois mille ans, si les hommes sont toujours là, on se souviendra de leurs noms… »

Plus tard, lors d’un déjeuner à la Grille Saint Germain, à Paris, je le questionnai et l’homme au visage abimé (accident de la route quand il était enfant) précisa :

« Il y a, en plus de Gandhi et du Che, des personnages qui restent ou resteront : Martin Luther King, Mandela, Einstein, Freud… et, pour moi, Gorbatchev, pas mon idéal politique mais quel courage !.. Il y a, aussi, Sartre, souvent illisible, parfois d’une clarté absolue. Ce qui force l’envie d’être d’accord avec lui.

« Ces humains ont tenté d’aider l’homme avec des approches différentes. Le Che, lui, voulait un “Homme Nouveau ”, il a laissé sa vie en tentant de l’imposer… »

Après avoir apprécié le mot de Regino Boti, ministre des Finances cubain, sur le Che, « un diamant qui s’est taillé tout seul », Jacquard-le-Sage se rappelle le mot qu’il a utilisé quand on lui proposait de signer la pétition « des papiers pour tout le monde », se référant aux « sans-papiers » : « Je propose des papiers pour personne… »

On sait que Ernesto Guevara a été « Presidente del Banco Nacional » et qu’il signait les billets « Che » par dérision. Il dut reprendre les études pour en savoir plus sur les mathématiques supérieures. Le découvrant, Jacquard réplique :

« Pour les mathématiques, l’Homme a trahi l’arithmétique en l’a mettant au service de la compétition, il a transformé la différence en hiérarchie. L’homme ne dit pas que 25 est différent de 10 mais que 25 est meilleur que 10, or en introduisant le mot meilleur, il passe du constat de la différence au constat de la hiérarchie. Ce n’est pas logique. Pourquoi imposer l’idée que la hiérarchie passe par la différence ? ! C’est contre l’égalité. 1 plus grand que 2 symbolise pour moi, ce que l’Homme a fait de l’arithmétique. Donc, je suis contre les Jeux olympiques ! Et puis, les hommes ne savent pas compter, il commence par 1, en oubliant le zéro, alors que le zéro est magique en ça où il est le début de tous les possibles… Je ne suis pas, non plus, pour le “Tout est en tout” de Pascal, pour avoir un tout, il faut un anti-tout… L’ Homme oublie fréquemment la notion d’infini dans sa réponse, s’il la prenait en compte, il répondrait plus souvent “je ne sais pas ”, qui est à beaucoup de problèmes la seule réponse possible… »

Et, il enchaine avec ce propos : « L’esprit est un palais fermé de miroirs, fécondés par une lampe solitaire, qui se reflètent à l’infini. » Ce qui rejoint Freud « vivre, c’est rajouter des miroirs ».

À l’apéro, un kir délie agréablement la langue de ce beau phraseur de bientôt 87 ans qui parle d’un débit régulier, d’une voix monocorde et basse : « Si tout est éternel, dans l’irréversible il y a beaucoup d’insignifiant. Il faut faire le tri. Effectivement, parmi ceux qui ont marqué la pensée se trouvent ceux pré-cités. Aussi des salopards mais je ne les citerai pas. La culture, c’est s’ouvrir aux gens qui ont marqué positivement. »

Quand Jacquard écrit « Plus nous sentons le besoin d’agir, plus nous devons nous efforcer à la réflexion. Plus nous sommes tentés par le confort de la méditation, plus nous devons nous lancer dans l’action », il est plus proche de Gandhi que du Che qui, lui, était plus dans le mot de Bergson : « Agir en homme de pensée et penser en homme d’action ».

La conversation rebondit sur Cuba :

« J’y suis allé une seule fois. J’étais dans une petite chambre d’un ancien bordel à La Havane. Le système éducatif cubain m’a impressionné. Il est d’un haut niveau. À tel point que l’idée m’est venue, idée parfaitement utopique, qu’il faudrait que les USA ait une approche scientifique du communisme. C’est-à-dire toute théorie est bonne tant que personne ne prouve le contraire, mais pour prouver le contraire, il faut expérimenter la théorie dans les meilleures conditions afin de lui laisser toutes ses chances de fonctionner… Or, les États-Unis ont tout fait pour mettre des bâtons dans les roues à Cuba (au marxisme). Ils l’invalident sans pour autant lui avoir donné une réelle chance de fonctionner, c’est un aveu de faiblesse. En ça, il serait utile de la part d’Obama qu’il prenne deux de ses États, par exemple le Delaware et le Massachusetts, et les fasse fonctionner en s’appuyant sur les théories marxistes. Sur la durée, pour voir ce que ça donne. Rêve et utopie, ne seraient-ce pas les mamelles du destin, pas loin de ce qu’ a chanté Boby Lapointe, pour moi un génie. ?

« Je suis passé par l’université de Stanford aux États-Unis, très bonne université, mais, dans l’absolu, pas “meilleure” qu’une université cubaine. Deux façons d’approcher les problèmes. Oui, j’ai été marqué par cette éducation cubaine où tous les enfants vont à l’école. C’est extraordinaire ! »

Avec cette faculté si particulière de s’émerveiller comme l’enfant qu’il a su rester, Albert poursuit : « Je suis contre le pouvoir. Il est dans les mains de ceux qui l’ont voulu. La seule façon d’accepter un chef est de prendre quelqu’un qui ne voulait pas l’être. Pas simple ! Sachant que tout peut être évoqué par la rencontre de deux personnes puisque l’humanité commence à deux. »

De l’océan des écrits jacquardiens nous avons ressorti : « Est fanatique celui qui est sûr de posséder la vérité. Il est définitivement fermé dans cette certitude ; il ne peut donc plus participer aux échanges ; il perd l’essentiel de sa personne. Il n’est plus qu’un objet prêt à être manipulé. » Ce qui rejoint le fanatisme et m’incite à citer le Che : « Le terrorisme est une forme négative qui ne produit en aucune manière les effets recherchés et qui peut inciter un peuple à réagir contre un mouvement révolutionnaire déterminé. »

En rappelant ces fragments d’un échange épistolaire entre Einstein et Freud datant de 1932. « Comment est-il possible que la masse, se laisse enflammer jusqu’à la folie et au sacrifice ? Je ne vois pas d’autre réponse que celle-ci : l’homme a en lui un besoin de haine et de destruction », propose le physicien allemand. Ce à quoi, le psychanalyste autrichien répond : « Il ne manque pas de gens pour prédire que, seule, la pénétration universelle de l’idéologie bolcheviste pourra mettre un terme aux guerres. Mais nous sommes, de toute manière, encore fort loin d’un tel aboutissement, et peut-être n’y saurait-on parvenir qu’après d’effroyables guerres civiles. (…) »

Après avoir insisté sur « la nécessaire mort du nucléaire, avant qu’il ne provoque la mort des hommes », s’étonnant même que de nouvelles catastrophes atomiques n’aient pas eu lieu après Hiroshima et Nagasaki au Japon en 1945, notre spécialiste de génétique des populations avance :

« Oui, on peut envisager, non pas la fin du monde en tant que telle – il a cinq milliards d’années devant lui, avant que le soleil ne s’éteigne –, mais la fin de l’espèce humaine. Elle serait substituée par une espèce de remplacement car l’intelligence se maintiendra incarnée dans une autre espèce. Dix millions d’années, c’est jeune, les espèces évoluent, leur intelligence avec elles. Mon ami Hubert Reeves croit en la possibilité d’émergence des céphalopodes, les pieuvres.

« Ou, alors, une révolution brutale, avec le déclenchement de bombes atomiques ! »

Puis, Albert le cocasse, enfourche un de ses chevaux de bataille préférés, l’espéranto… :

« Il permettrait d’avoir une télé vue par toute la planète, dans un monde qui serait géré par un gouvernement composé de véritables humanistes, pas de politiques, qui par définition tirent chacun de son côté. Si ce gouvernement de l’Utopie ne devient pas réalité, si on ne comprend pas qu’il faut s’entendre et parler la même langue, ce sera la tour de Babel donc le déluge. »

Remontons à la Genèse : In principio erat Verbum, « au commencement était le verbe ». Unifions le par l’espéanto. Sachant que le pouvoir du citoyen est considérable, en parlant il peut orienter une société. Ne serait-ce qu’en disant non de temps en temps… ; « Le Che a su dire non. Dans une société où l’on demande d’acquiescer, il s’est rebellé. Pas facile de dire non, d’où la valeur de l’attitude du Che. Il aide chacun à dire non en certaines occasions. Gandhi a affirmé son non de façon spec-taculaire, de façon à entrainer. Parfois, un peuple entier arrive à dire non, le cas pour la France quand elle dit non au traité de Maastricht. »

Plus tard, en compagnie de son homme de confiance, l’Amiénois Dominique Leroy, il nous dira sur le verbe et l’importance de celui ci :

« Dernièrement, j’ai passé deux heures avec Barbara Henricks. Au départ elle n’avait rien à dire, puis elle a donné d’elle-même, libérant son ressenti. Avec des détails techniques sur sa façon de chanter. C’était aussi beau que si elle chantait. La parole a vraiment un pouvoir particulier. À Amiens, quand j’ai parlé, j’ai eu l’impression que chaque personne filtrait mon propos et le récupérait, ce qui fait que chacune des personnes a perçu mes dires de manière sensiblement différente. En mettant en forme les mots qui étaient déjà dans l’esprit des personnes formant le public, j’ai tenu le rôle de maillon révélateur. Dans cette soirée sur le Che, il y avait beaucoup d’émotion et des jeunes filles sont venues me voir en pleurant pour me remercier de ce que je venais de dire. Je n’avais rien préparé, je n’ai fait que dire, à ma façon, ce que les gens étaient prêts à entendre. »

Albert nous quitte en chantonnant du Boby Lapointe, il semble heureux…
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